
On a retrouvé le major 
qui tua sa jeune femme 

— « — 
I L S E T R O U V E P A R M I L E S F O U S 

D A N S UN A S I L E OU L U X E M B O U R G 

Luxembourg. 6. — Le major Bailey, ou» 
easassu ia sa jeune femme à Hove, le 1 dé
cembre aenner. et dont la pouce avait vai
nement essayé , jusqu ict, de découvrir la re
traite, vient d ê i r e arrêté a l é b a n g e r . 

De bonne heure, en effet .mercredi matin 
le chef de la police de Hove recevait du pro
cureur généra) de Luxembourg le télégram
me suivant : 

• Le nommé Bailey .que vous recherchez 
pour assassuiat de s a femme, se trouve ici, 
il a été découvert le 1er mars , dans un état 
de complète insanité et conduit dans une 
maison d aliénés. Prière d'arriver d'urgence 
^vec toutes pièces justificatives ». 

Le texte du té légramme fut immédiate
ment communiqué en haut lieu et des ins
tructions furent demandées d'urgence. Se-
\oa toutes probabilités, ScoUand Yard en
verra s a n s délai deux ou trois de s e s meil
leurs détectives qu'accompagnera, pour les 
beso ins de l'ideiililication, une personne qui 
a vécu dans la familiarité de l'assassin. 

Lee mobiles du crime avaient paru, dès 
l e s premiers tours, et restent encore, inex
plicable*. La femme était élégante et jeune . 
Ve mari lui était attaché et s'en savait aimé. 
Le couple vivait à l'aise ; les deux famille» 
étaient honorables et unies. Sans liaison 
irrégulière, l'époux aimait son foyer ; s a n s 
Aventure d'aucune sorte, l épouse ne pouvait 
p a s inspirer la jalousie. Rien donc n'expli-
ffueil ce c r i m e 

B A I L E Y S I M U L E R A I T LA F O L I E 
Voici dans quelles cirounslances, un indi

vidu dont le s ignalement est ab.-olumeni con
forme à celui du major anglais Bailey, a été 
arrête par la gendarmerie luxembourgeoise 

Venant de Metz, ce voyageur, s a n s baga
g e s et misérablement vêtu .descendait k la 
finre frontière de Bettembourg et montait 
d a n s un compartiment de troisième classe 
du train pour Dudelange, important centre 
minier. Devenu subitement furieux, U se 
précipite sur s e s compagnons , ge déchaussa. 
Jeta s e s chaussures par te portière et se 
l ivra à nulle excentricités. A grand' peine, 
i l fut maîtrise. 

Remis aux gendarmes de Dudelange, son 
identité absolue avec le s ignalement de 
Bai ley fourni par la police anglaise ayant 
é té reconnue, il fut conduit k la maison de 
Sainte- Ettelbrueek.. Les médecins al ienistes 
croient «voir affaire à un simulateur. Bailey 
survei l le visiblement son tangage et évite 
d e prononcer un seul mot d anglais , e"ex
primant uniquement en français ou en ita-

• asa 
T R O I S O U V R I E R S O N T F A I T U N E 
C H U T E T E R R I B L E A E S C A U D A 1 N 

L'UN S EST TUt 
LES DEUX AUTRES GRIEVEMENT BLESSES 

U n grave accident s'est produit hier matin 
v e r s 17 heures 30. dans un chantier de l'en
treprise Chavonne-Bruno, de Paris, aux for
g e s et aciéries de Denain-Anzin à Escaudain. 

Par suite de la rupture d'une perche, un 
échafaudage dressé À 15 mètres du sol, s'est 
écroulé entraînent dans s a chute trois ou
vr iers monteurs. 

L'un Paul Rey, 33 ans, sujet luxembour
geois , a été tué sur le coup ; le second. Jac
ques d é m e n s , originaire de la Moselle, à 
te. colonne vertébrale luxée, son état est très 
g r a v e ; le troisième .François Zgolta. 34 ans 
de nationalité polonaise a les m e m b r e s Crac-
fr-rôs, 
* »—o»cs < 

D E U X G R O S S E S F A I L L I T E S 
D E D I A M A N T A I R E S 

Anvers, 6. - Deux nouvelle» faillites sont si 
gneJées dans Ptndustrie diamantaire Le passif 
de la première s Slève à i millions de francs. La 
plupart des petites maison* de la plaça sont at 
teintes mais on espère qu'un arrangement pour 
ra intervenir. Le passif de la deuxième est de 11 
millions de francs, mais on espère également 
qu'un arrangement pourra interven*. 

L A R E I N E D E R O U M A N I E , A R O M E 
Rome, 6. — La Reine de Roumanie, venant 

de Naples, est arrivés. 
Elle a été reçue & la gare par te Ministre de 

Roumanie a Roms et te personnel de te léga
tion. 
• » — s » « 

A P R O P O S D E S F R A U D E S 
É L E C T O R A L E S A L A G U Y A N E 

La Ligue des Droits de l'Homme nous com
munique ; 

• On sait combien sont vives les passions poli
tiques dans celles de nos colonies où les indi
gènes Jouissent des droits électoraux. Les plus 
passionnés et les moins scrupuleux se laissent 
sJter parfois à commettre des fraudes asses 
graves pour assurer le succès (te leur candidat 

Aussi l« Gouverneur de la Martinique dut-il 
prendre un certain nombre de mesures pour 
éviter le retour des fraudes tes plus courantes. 
La Jédératioo républicaine de la Guyane émit 
te voeu que ces mesures tussent rendues appli
cables à ls Guyane. En effet, les élections qui 
surent lieu le 22 octobre 1922 et 23 septembre 
1923 furent marquées par des incidents regret
tables et donnèrent lieu a un recours en Conseil 
rEteL 

La Ligue des Droite de l'Homme saisit le 
Ministère des Colonies de ces incidents en de
mandant que les mesures prises à la Martinique 
tussent étendues d'urgence S la Guyane. 

Le Ministre vient de faire savoir a la Ligue 
qu'il avait adressé des instructions, formelles 
aux diverses administrations locales pour que 
tes prochaines élections législatives aient ueu 
avec toute la régularité désirable. 

Des garanties pour l'avenir, c'est bien mais 
se l s ne suffit pas. La meilleure garantie contra 
les fraudes futures serait que des sanctions 
sévères tussent prises contre les auteurs et les 
bénéficiaires des fraudes passées. • 

Un homme tua sa tante 
qui était sa maîtresse 

« S I J E P A R S , LUI A V A I T - E L L E D I T CE 
N E S E R A P E U T Ê T R E P A S A V E C TOI s 

Paris. 6. — Le drame de la rue Marcadet 
a eu sa réciproque hier soir, 14, passage 
de l'Industrie où un jeune homme de vingt 
trois ans . René ChevreL ajusteur, demeu 
rant 22, rue de Corroeilles, à Levallois. a 
tué. d'un coup de revolver, s a tante, dont 
il était l 'ami 
La scène s'est déroulée dans une petite 
chambre, au sixième, où Mme Chevrel habi
tait avec son mari, qui est garçon de café 
âgé de soixante-trois a n s M Chevrel avait 
dû aux hasards d'une promenade, dix ans 
auparavant, de connaître sa future femme, 
qui s'appelait Marie Guez, et dont les 
moyens d'existence n'étaient pas très définis 
Il la conduisit chez lui et comme, gentiment 
elle lui offrait de rester et de faire son mé
nage de vieux garçon, U consent i t 

La jeune femme s étant montrée bonne 
ménagère, te liai» ni qui ne devait durer 
qu'un matin se . termina, voici cinq ans. par 
un mariage Mais du jour ou elle rentra a u 
logis a titre d'épouse Marie Guez changea 
d'attitude n'avait-elle pas assez travaillé ? 
Dorénavant elle s e leva tard, s'occupa le 
moins possible du ménage et commença de 
boire : on ajoute m ê m e dans lé vois inage 
qu'elle ne fut pas particulièrement fidète 
M. Chevrel. ayant perdu toute illusion, mena 
sa vie de son celé , gardant le secret espoir 
de rompre tôt ou tard une chaîne qui se fai
sait chaque jour plus lourde. 

L E V I E U X M A R I R E N T R A N T 
U N J O U R A L I M P R O V I S T E . . . 

11 avait accoutumé de recevoir ohez lui, 
assez souvent, son neveu, René Chevrel. fils 
de son frère, et, de son côté, te jeune hom
me semblait trouver un charme particulier 
a ses visites M .Chevrel en eut l'explication 
quand voici un au, rentrant à l i m p r o v u i e 
chez lui, il trouva sa femme couchée avec 
son neveu. Ce fut l'occasion d'une scène 
violente dont les locataires gardèrent long
temps te souvenir. Après avoir mis son 
neveu à la porte M Chevrel, désireux d'en 
finir, pria sa femme de prendre te m ê m e 
chemin, maie U faut croire que Mme Chèvre) 
sut, avec des larmes, trouver assez d'argu
ments, car elle reste et la vie continua com 
me par le passé. Tout de-mème René Che
vrel n'osa pas trop venir à la chumbrette et 
s'il le fit dorénavant, ce fut en cachette. 

M Chevrel, mis au courant par des amis 
toujours empressée en pareille circonstance, 
ferma les yeux : plus d'une fois pourtant 
U s'insurgea, mais la jeune femme ne chan
gea rien à ea conduite • bien mieux elle prit 
l'habitude d'aller chez René Chevrel où elle 
passait la nuit, rentrant le matin lorsque 
son mari était parti. 

L E D R A M E 
Si M Chevrel désirait uue cette situation 

ressaU son neveu ne le soul.aïUul pas moins: 
très épris de la jeune femme il voulait qu'elle 
vint habiter avec lui è Levallois où il vivait 
avec son père ; mais elle refusait toujours. 
Elle ne voulait pas quitter une situation sûre 
pour une autre incertaine René Chevrel 
pourtant ne désespérait pas de la décider et 
nier U tenta une nouvelle d é m a r c h e Ils 
étaient seu l s dans la chambre . e l l e ass ise 
sur le lit. lui debout qui jouait — du moins 
il l'a prétendu — avec un petit hafnmeiiese, 
qu'il avait apporté pour une vague raison, 
quelques jours auparavant il sa sa t t près 
d'elle. 

— Nénefte, a «sot venir, djf-0. 
— Si je pars, ce qui n'est pas certain. 

lui répondit-eila, ce ne sera peut-étie pas 
s v e e toi. .. 

— Ah t si ru partais a r e c «m antre.. Au 
même instant il appuya sur la gâche t te La 
jeune femme reçut te balle au côté droit, 
dans le 'oie : elle s'écroula, sur r o r e i l W ; 
par te blessure, te s a n g coulait, en un 
mince filet 

« J'AI T U É N E N E T T E a 

ommp «Tl sortait d'un s o n g e te jeune 
homme sursauta. D'un bond, il courut s. la 
porte l'ouvrit et descendit r escalier quatre k 
quatre. » Je viens de tuer Nénette dit-il. en 
passant à la concierge, montez » puis très 
calme i] alla, au dixième district, 10. rue de 
Bondy, où il demanda une ambulance Aux 
questions qu'on lui posa, il répondit d'une 
façon évas ive et expliqua enfin qu'il avait 
bteseé son amie accidentel lement 

On te conduisit aussitôt devant M Oar-
nier. commissaire de police, qui l'interro
gea René Cbevrel s'obstine tout d'abord 
dans s a première version, puis reconnut 
qu'il avait tiré sur sa maîtresse « Je ne 
sais pas comment cela a pu se produire, 
art-U d i t Ce fut une folie de trente secondes , 
car de sang-froid je n'nurai jamais pu tuer 
quelqu'un et surtout quelqu'un que j'aimais » 
Malgré ces regrets tardifs, M d a m i e r l'a 
envoyé au Dépôt. Quant à Marie Chevrel 
elle est morte tandis qu'on la transportail 
à rhôpital Lariboisière. 

BtfBB 

POUR LES MERES ABANDONNEES 
Une maison maternelle a été inaugurée hier à Lille 
Maison Maternelle « Julie Bécour », mémoire de Mme Juba Béoour, qui a La Maison Maternelle « JuHia Bécour », 

s i tuée à Lille-Sain U Maurice, rue du Fau
bourg -de- Roubaix, 251, instituée par le 
Comité de I Œuvre des mères abandonnées, 
dont la présidente-fondatrice fut Mme Julia 
Bécour a été inaugurée nier eu présence de 
M. te Préfet du Nord. 

L E B U T D E L ' Œ U V R E 
La Maison Maternelle a été créée sur 

l'initiative du Comité, pour venir en aide 
aux femmes enceintes à partir de s ix mois 
de grossesse et les femmes découehées, dés 
qu'elles ne sont plus alitées. 

La jeune mère, s a n s abri et s a n s soutien 
rai entre dans la maison est nourr ie logée 
et habillée. On lui ense igne la façon s imple 
P1 hygiénique d'élever son entant. 

mémoire de Mme Juba Bécour, qui a mis 
sur pied cette oeuvre humanitaire, et que 
poursuit avec tant de dévouement Mme 
Coisne Elle donna connaissance des ser
vices déjà rendus par la Maison Materneth-
et ceux qu'elle était appelée encore à rendre 

Mme Brunschvicg, déclara que dans ta 
société où noue vivons, te femme n'a pas le 
droit d'abandonner s o n en fant Des maisons 

LA MAISON MATERNELLE DE LILLE KXeké Réveu 

U N V I E U X N O T A I R E L A I S S E 
U N P A S S I F D E 800.000 F R A N C S 

Nantes, & — Le notaire d'Herbignac, 
M. Bartnélamy Cado, vieillard de soixante-
quatorze ans,* qui exerçait ses fonctions 
dans le pays depuis quarante-cinq a n s , 
avait brusquement disparu il y a quelques 
jours. 

U vient d'être arrêté et écroué à la prison 
de Saint-Nazaire sous l ' inclination u a b u e 
de confiance. Il laisserait une pesai/ de 
600.000 francs. 

La consternation est grande parmi tes 
cultivateurs de la région. 

Les femmes peuvent rester dans l'établie-
^ m e n l pendant une période de quatre 
mois. Les enfante sont alors hospitalisés 
dans une crècne qui a été adjointe à cet 
effet et où Us peuvent rester jusqu'à l'âge 
de. un an. 

A leur sortie de cet établissement on 
s'occupe de fournir aux mères un emploi 
répondant à leurs aptitudes. 

Depuis le fonctionnement de cette œuvre , 
les résultats obtenus sont des plus satisfai
sants. 

L A C E R E M O N I E 
L'inauguration officielle de te Maison 

Maternelle eut lieu & 15 heures en présence 
des membres du Comité et des invités 
parmi lesquels on remarquait : Mme Coisne. 
présidente Mlle Delagrange, secrétaire 
générale. MMe Jumau. vice-présidente, Mme 
Minet secrétaire, Mme Walkar, trésorière, 
Mme GrimpreL doctoresse de l 'Œuvre, Mme 
Morain, Mme Brunschvicg, présidente de 
l 'Œuvre parisienne pour le logement des 
réfugiés. 

MM. Chuffart, Conseiller général. Dubus. 
président de la Croix Rouge, le docteur 
Haine!, de l 'Assistance publique. Capra, 
inspecteur départemental de l'instruotion 
primaire etc. 

Mme Coisne, remercia M. et Mme Morain 
de leur présence ainsi que toutes tes per
sonnes s intéressant à l'action du Comrté 

Mlle De lagrange rendit hommage à te 

maternelles doivent être créées pour empé 
cher de tels actes 

La présidente de l 'Œuvre parisienne 
donna ensuite des explications sur le fonc-
tiomnement des maisons maternelles plus-
conséquentes qui existent à Rouen, Saint 
Ktienne et Bordeaux. 

En constituant ces genres d'étabitese 
mente, la mortalité enfantine dit elle, serai 
induite dans de fortes proportions. 

Après quelques mots de Mme Mathon, qui 
a l'intention de fonder une maison mater
nelle a Roubaix, M. Morain, préfet, félicita 
tes membres du Comité pour leur but pour
suivi U fit ressortir que le département 
du Nord s'occupait du problème de te nata
lité, mais il fit remarquer qu'en ce qui con
cerne les maisons maternelles il y avail 
intérêt k ce qu'elles soient dépendantes de 
l'initiative pr ivée 

U N E V I S I T E D E L ' E T A B L I S S E M E N T 

Sous te conduite de Mme Potiron, le 
Comité et ses invités visitèrent te vaste 
établissement situé en plein air. Lee cham
bres sont d'une propreté remarquante. 

Chaque maman se trouve à côté de son 
bébé Tous les enfante que nous avons vus 
sont resplendissants de santé et l'on se rend 
compte que les efforts faite par l'Œuvre 
des Mères abandonnées mérite réellement 
d'aire s ignalée. 

»>»^ /̂»/̂ »/»'va/̂ a/%/%/%/»^»/%/»>^%/%'%'%/»T>'«^»/»^ 

Le contrôle interallié 
M. V A N HOESCH A R E Ç U L A N O T E 

D E S A M B A S S A D E U R S 

Paris , 6 — La note de la conférence des 
aii ibassadeure relative à la reprise du con
trôle militaire en Allemagne est remise au
jourd'hui A M von Uoeach, ambassadeur du 
Ketch a Paris. 

C E QU'ON D I T E N A L L E M A G N E 

Bei lui, 6., — Une partie de la presse preuu 
position contre te décision de la Conférence 
des ambassadeurs relative au contrôle mili
taire en Al lemagne Elle déclare que si, 
d'une part, on fait entrevoir la révision de 
l'organisme affecté à ce contrôle, on rem
place par contre l'organisation actuelle dont 
te durée était limitée par un comité de ga
rantie dont les pouvoirs seraient illimités et 
les fonctions d une durée indéterminée 

Une solution de cette nature, disent les 
journaux, est on contradiction avec le traite 
de Versail les qui ne prévoit, une fois le 
contrôle militaire interallié disparu, qu'une 
intervention occasionnelle de la Société des 
Nations. 

La « Gazette de la Croix » déclare que 
la solution envisagée est ahaoUimerU inac
ceptable pour l 'Al lemagne 

> 0 » 3 < 

WRANGEL A PARIS 
Londres, & — Le Times annonce que te 

fameux Wrangel est à Paris depuis te 
l " mars , en strict incognito. Il est venu de 
Yougoslavie pour conférer avec te grand-
duc Nicolas qui lui aussi , est en Fiance . 

D'après tes informations de l 'agence Ren
ier, w r a n g e l est arrivé pour discuter avec 
l 'ex-généralissime des armées du tsar te 
situation qui sera faite aux restes de l'ar
mée branche après la reconnaissance des 
Soviets par le cabinet de Be lgrade 

Il s'agiraét de trouver pour les malheu
reux soldats embarqués dans l'aventure 
wrangel iste un sol hospitalier. 

Chemins de fer du Sud 
RIEN N E S ' O P P O S E A L A RATD7ICA 

TION D E S A C C O R D S E T A B L I S 

Paria, 6. — On a distribué aujourd'hui au 
>enat, un rapport tait au nom de la commis
sion des chemins de fer et transports de 
l'outillage national, chargé d'examiner le 
projet de loi adopté par te Chambre des Dé
putés, ayant pour objet de déclarer d'utilité 
publique la reconstruction à voie normale 
des l ignes d'intérêt tecal de Solesmes A 
Avesnes et de Solesmes à Haaprea, avec 
prolongement de cette dernière ligne jusqu'à 
Denain et d'approuver te modification des 
conditions d'exploitation de l'ensemble des 
lignes du groupe du Sud. 

Les conseils municipaux et les Chambres 
de commerce, appelés a délibérer, s e sont 
prononcés pour l'adoption du projet, en 
maintenant toutefois une variante sur le 
tronçon Solesmes à Denain permettant te 
contact avec la gare d'Haspres. 

Cette variante a été acceptée i w la com
mission d'enquête et ratifiée par te conseil 
général du Nord te 27 avril 1922. 

M. le Ministre de l'Intérieur a donné son 
adhésion au projet 

Rien ne s'oppose donc à la ratification des 
accords établis ; aussi votre commiss ion 
voua demande-t-elle d'adopter le projet de 
loi qui suit, dont le vote donnera k l'une 
des contrées du département du Nord les 
plus éprouvées par la guerre, tes moyens 
de transport qui présentent te caractère de 
la plus grande urgence 

M. VENIZELOS SERAIT 
DÉSAPPOINTÉ 

Athènes, 6. — Un conseil a eu lieu cette nuit 
au Ministère de la Guerre pour examiner la si
tuation créée par l'agitation des officiers 

Les journaux officieux disent que des mesu
res seront prises contre tout acte d'indiscipline. 

L'en tournée de M. Venizeloa dit que celui-ci est 
très découragé et désappointé et se préparerait a 
quitter Athènes dan» ci"*! jours, si une améliora
tion de la situation ne survenait pas entre tempe 

La mort do jeune 
Philippe Daudet 
M. LEON DAUDET PERSISTE 
A PORTER DE TRES GRAVES 

ACCUSATIONS 
Paris. 6. — Arnvera-t-on un jour a faire toute 

uiniere sur la mon mystérieuse at troublani» 
te Philippe Daudet T 

En possession de témoignages, je dépo&iuonb 
Je rapports aussi nombreux que divers, consu 
tuant un 1res volumineux «lurainr, M. bâruam. 
ae livre actuellement a un minutieux travail de 
Ouordinauoo et de comparaison. 

Le nmu se propose de reprendre alors, par le 
détail, certains faite qu'en l'étal actuel de l'ins
truction on ne doit pas bésiter à qualifier de 
mystérieux. T 

A propos de ces faite mystérieux et troublant» 
un de nos confrères parisiens a tenu à recueil 
Ur l'opinion de M. Léon UaudeL 

• En ellet. a déclaré M. Léon Daudet, tout da 
qui a été relaie ou constate a propos du i 
sua de Philippe Daudet, est fort obscur , 
qu U y a des témoins qvil ne veulent ou ne 
vent dire te vérité. 

> Mais de ce*> réticences, des témoignages 
cueilus et de ce que j'ai appris. ,e conclus U 
indéniable que te £4 au malin, Philippe voûtait 
vendre son pardessus. lj ne réussit uoini a 
céder a un'marchand d'habit», mais on M a 
que le libraire Le FlaoutUsr qui, de son p" 
aveu, aime a rendre service, pourrait lui a' 
cex de i argent 

• Philippe se rend chee Le Flaoutter Celui 
consent a lui avancer 80 Inincs sur son 
sus. qu il lui taisse en gage. 

> Il lui JJ.) de revenu .mits l'après-midi. 
• Après le départ de Philippe. Le Flaou 

examine attentivement le vêtement et iôoouvrt 
l'étiquette exu lut révèle l'identité de mon fils L. 
libraire ne perd pas de temps u court v 
le contrôleur de la sûreté générale i -«nn»» 

• Peu après, on expédie bouievaru Lieau 
chais une douzane de policiers pout filer 
arrêter le fils de Daudet. Quelle lubaine ' 

• La Flaoutter a dit que le jeune homme 
arme mais u a omis de donner le «ign»i 
de ses vêtements. 

« A ta sûreté générale, quelqu'un se souvtei 
d avoir aperçu Philippe Daudet a mes cotes 
de la fête de Jeanne d Arc et mai 1923. Ce 
mon fils était vêtu d'un imperméable "reî e 
en conclut qu il doit porter ce vêlement et le 
licier qui se présente a Mme I'oUel. perle d 
imperméable. 

• Sur cas entrefaites. Philippe qui est eu • 
ton. puiaque te matin il a laissé son perdes* 
chez Le Flaoutter, arrive boulevard Beaumai 
shate, oens le taxi le B&jol. qu'il a liste au; 
abords de la Bastille ou autre i>art. 

• L'enfant pénètre cheV le Uhraire.Son arrivé. > 
n'a pu passer inaperçue aux policiers >ux tgueu 
Les inspecteurs se précipitent dans l'arrière 
boutique de Le Flaoutter. mais le nalheireux en 
fant crie, se débat : peut-être il est tué par u: i 
des policiers auxquels on avait dit que i inùiviai 
a arrêter était arme. 

> Effrayés. Le Flaoutter et les -ommissatre 
qui. eux, savent que ce redoutable t narebiste. 
est le fils de Daudet, décident da maquiller 
drame. 

» On arrache les étiquettes du pardessus 
l'endosse au moribond qu'on transporte m bat: 
dans le taxi de Bajot, et on jette un revolver 
Ire tes pieds du blessé. Rapidement, on tait 
leçon au chauffeur Tu n'as nen a orain.l-e 
sûreté générale te couvre. Arrêtc-voi par iS, nlm 
porte où et dis à des agents que Ion tl>eiil r'cs 
suicidé dans te voiture. D'ailleurs, viens nou» 
voir après. 

» Au lendemain même de la déposition a» Ba 
lot. devant la justice, son bis caaj.f-ur, *ga 
lement, qui avait été condamné i 1S ir. i. amen 
de et s'était vu retirer en août 1122 n p°.rrfc 
de conduire pour infraction w x ièpieo-*nts, B 
voyait à nouveau autorisé A piloter un taxi 
auto ». 

T R O I S M I N O T I E R S A R R E T E S 
P O U R S P E C U L A T I O N 

Oraa. 6. — Sur mandat du juge dlnstructioi 
d'Oran. trois minotier» d'Alger ont été arrête» 
sous l'inculpation d'association pour majorer la i 
prix. 

(la ont été mis sons mandat de dépôt. L'ai 
talion a causé en ville une certaine émotion, te > 
inculpes étant des personnages très connues di i 
monda commercial. 

LES GRÈVES 
«400 METALLURGISTES OE SAINT-ETIENNI 

ONT QUITTE LE TRAVAIL 
Saint-Etienne. 6. — Le mouvement de grev • 

qui a éclaté hier soir dans une usina métallu» 
gtque de Saint Etienne, s'est étendu. 

Environ 1.400 métallurgistes da toutes calée» 
ries oût cessé le travail aujourd'hui. U» récla
ment six francs d'augmentation de salaire pa * 
jour ; te renvoi d'un contremaître ; la réinté 
gration de deux ouvriers oongédiés et la sut -
pression des heures supplémentaires 

UNE GREVE DE MINEURS 
PRES DE TOULON 

Toulon, 6. — Les ouvriers mineurs de le 
Société i ea Bonnettes , k la Londe, se sont 
mis en grève hier. Ils réclament une au£ -
menlation de 6 francs par jour et un ; 
indemnité de cherté de vie annuelle de 
I 800 francs. 

Des renforts de gendarmerie ont été do
ges sur les lieux. 

• U N E G R E V E D E S T R A M W A Y S 
A L O N D R E S ? 

Londres. 6. — Le « Daily Express » dit que 
l'on entrevoit la possibilité d une grève qu i 
menace de paralyser tes transports de Lon
dres. 

Les conducteurs et receveurs de tramways 
demandent une augmentation de 8 shillings 
par semaine Si satisfaction ne leur est pr" 
donnée. Us cesseront tout travail. Us dise 
que cette grève entraînera celte des employa 
du métro et des autobus 

E N O R M E S D E G A T S D E S S E E S M E S 
D E COSTA RICA 

San José de Costa Rica 6. —'Les déga 
causée aux églises et aux Immeubles par l 
tremblements de terre de cea dix demie 
fours sont évaluée à 15 millions de dol" 

Le 4, des secousses ont été ressenties peu 
dam une période de 12 heures. 

Le nombre des victimes serait peu élevé. 

Un bel exemple 
de "culot" allemand 

L E F E L D W E B F L A V O R T E U R 
D E W A Z I E R S 

D E V A N T LA C O R R E C T I O N N E L L E 

Jean Hamulskl, pseudo-docteur allmand a 
oomparu hier, jeudi, devant te tribunal cor
rectionnel de Douai Ce peisonnage cui .eu* 
éiau accusé d'avoir pratiqué, à Waiiers des 
manœuvres crunineiles sur des femmes de* 

Dans un réquisitoire serré, M Dorei. substi
tut exposa ^ . curriculum vatee • d'HamulskL 

Hamulskl, avaal te guerre, étai: employa 
çbex un droguiste de Posen. En 19U, S fut 
incorporé dans l'armée allemande Pendant 
deux ans 4 fut affecte, an qualité de feidwe-

S
^ S a f t S S f Ë k ",H°P"<U de bouai C'est alors 

i^L SJL?Î ( t o 5 8 . U , r é « 4 o n °e précieuses rela-
«IÏÏSVK'O?1*.^ ^ ï * 4 1 ** aerviI Phis tard A la 
en Allemagne compléter ses • études . de me. 
decto homéopathe a Wanoes (Westphalte), 
ooes tes oerr professons Usasse et Scutura. 

D E S R E F E R E N C E S S E R I E U S E S 
La premier» de ces deux sommités médicale» 

iJJL d é i l v r *J* c e m f t o a l suivapt dont te lecture 
intéressa vivement te tribunal et l'auditoire: 

« Le docteur soussigné déclare aue Jaen 
B y j f a k i g >• 7 lutoTaSl fc Docker^yti. osrt 
£fc,.d* 5ohTl'?f • *•" u n : a «e de trois ans 
obéi moi à Wannea en Wastphalte. Il a suivi 
un cours pratique qui comprenait le magné
tisme. I hypnotisme, roooultisme. la théosc-
phie catholique (sic) la diagnose des mala. 
?»t?. 1.'I?""','?'9 "* a lfi^as par l'examen des 
E S * d e e ^ v r * s et le traitement de ces ma' 
ladies au moyen des herbes [1 connaît aussi 
îr . ,L°rSl= l*i . t t l é 0 T ï . e t ta Pratique des hautes 
KJf.506? U P°saMe une grande force de vo. 
" g * «»-•—» atteindre les Plus brillants ré. 
sultals Je lui ai fait passer ur. examen qu'il 
! h££ a v5î ^ à 6 e n méritant la mention 
H.?J5? ' s , & n * i Docteur Haasse. psychotero-
pathe et magnétoteropathe . ( re s i cr 
J , , ^ i , d l i6 8 r*rérences. -tamulskl crut 
pouvoir revenir en toute sécurité s'établir 
dan» les réglons libérées A Waziers il fonda 
un cours de médecine homéopathique donna 

ZÎL^?, ," 8* < i é!!ïra . * * diP1*"** Ce fut une 
véritable •acuité de médecin* en miniature 
qu W créa de toutes pièces 11 se donnait d'ail
leurs à ses lèves comme médecin-major de 
réserve dans l'armée française. Hamulsk se 
spécialisa dans les maladies de te femme et 
acquli très vite la réputation de réussir ad
mirablement dans la pratique de l'avorte-
rrw»nt Malheureusement pour 'ui, des ma
nœuvres criminelles tentées sur une danvo 
Rejeck mirent fin à sa carrière et l'amene-i 
récit devam * trrbiina) correctionnel 

M Deret. junstitut dans un remarquable ré
quisitoire a réclamé une peine sévère contre 
ravorteuT boche. 

Le tribunal .endra à huitaine son ingénient. 

U N JEUNE HOMME BLESSE 
PAR L'EXPLOSION D UNE GRENADE 

A LENS 
A Lens. Jeudi vers dix heures du matin lé 

jeune poionai» Stéphan Ziélinski, âgé de t i 
ans, a été victime d'un grave accident dû S 
l'explosion d'une grenade. 

L agent de police Facqueur, de service 
dans le quartier, s e rendit immédiatement 
sur Les lieux, derrière la fosse No 12 dea 
Mines de Lens et fit transporter le blessé 
au dispensaire de M le docteur Alexandre, 
ou le praticien constata qu'il avait la jambe 
droite farcturée, des plates profondes a u * 
mains et aux pieds. , 

Après lui avoir prodigué tes premier») 
soins le docteur fit conduire la victime a ï 
domiene de ses parente, rue Colbert, Né 
1.100, cité de te fosse 14, en attendant s o i 
admission à rhôpital de Lena. 

L'état du jeune polonais est très grave. 
Une enquête est ouverte pour connaître \ci 

causes de cette explosion, qui n'ont put 
quant a présent, être déterminées. 

Certif cat u'ftudes Pédagogiques 
Voici te liste des candidate de la session dt 

l'JJi admis a subir tes épreuves pratiques et 
orales : 

MM. Audia Alfred. La Sentinelle ; Amerlot 
Désiré. Préseau ; Dulieu Justin, Bruay Thiers ; 
Duraérv André, soldat ; Dumoulin Gaston, 
Avesncs , Duprez André, Marohienncs . Durand 
Albert. Paillencourt ; Laurent Paul, Watiagniesi 
Lebteu André, Uoncq ; Lecamus André, soldat) 
Maunier René, N'jjF-Mesnil ; Michaux Maurice 
Fresnes-sur-Escaui.. Mortreux Roland, Lesqiua j 
Panligny André. La Basses ; Parent Paul, Aba 
con ; wagaert Robert. Haubourdin ; Willem 
Henri. Halluin-Monl. 

Mmès Alluin-Delannoy Madeleine, Roost-Ws* 
rondin ; Bâillon Kmillenne. Berguas ; Bauduiu 
Marthe La Madeleine, 9, rue Durot-Binault ; 
Béluriex OUne, Cappelie-te-Grande ; Blanchard 
Yvonne, Waltretes-Beaulieu; Bock Gisèle. Beau-
fort ; Boidin Alice, Killem ; Bouttement-Caron, 
Wignehies. maternelle ; Cartonne Ursule, v'iesly; 
CapeUe Marcelle, Ghweide: Crxln Jeanne, Oude. 
zeele ; Champagne Elise, Mazinghien ; Condo» 
mines-Croe. Absoon maternelle . Dantuez Hcn» 
nette, Wallers-Aremberg ; Dautry Marie, Vieux. 
Condé ; Dehaynin Renée, Beauvois-en-Gambro. 
sis ; Deligny Louise, Dunkerque, rue de Lille, 
maternelle; Descamps-Lefèvre Sidonie, Mar. 

Suelte-lez-Lilte ; Dollez Yvonne, Ecole Normale) 
lufourt Yvonne, «8, rue d* Nomain. ©relues ; 

Farineaux Aline, Capingfaem ; Founnanoy-D« 
Beir Jeanne, La Bassée; Prappé-Sansen Blanch» 
Roubaix. me Delexenne ; «I le Louise. Ferriere. 
la-Grands ; Guide-Bara. Masniôres (garçons) J 
Henry Marthe, Boussols ; Jeannenoi Marguerite, 
Haveluy ; Lecerf Marie-Louise, Vred : Lemairs 
Madeleine, Marpent : Leroy Germaine. Dunker. 
que rue de la Panne : Llroeletle Marie, Ecole 
Normale ; Louis Hélène, Rosendael ; Loutre 
Odette. Taisnlères-sur-Hon ; Mavel Germ.iine, 
90 rue de Fiers, Flers-Pont-de-la-Deûle ; Pélis-
sier-Baladier Suzanne, Lallaing : Playe Ger. 
maine Fourmies-Trieux : Robetle Reine. Wor-
mhoudt; Terrisse Maria, Vtesly ; Vassiau. Ger. 
maine, 54. rue da la Paix, à Dunkerque ; Ver-
mersch-Delplace. Wavrln (garçons) : Vidal Hen
riette Berlaimont : Tournié Henriette. E.P.S. 
Fournes; AJChelals Jeanne, Annbouts-Cappel. 
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Mariée sans Amour! 
GRAND ROMAN D'AMOUR 

PAR MAXIME LA TOUR 
• . 

i P R E M I E R E P A R T I S 

L ' S N F A N T 
Mais elle n'avait pas p lus tôt tait face 

à la porte du foyer qu'elle demeurait im
mobile , comme clouée sur place, à te vue 
de déVx ieune* gens qui , vêtus de pardes
s u s tout neufs leurs chapeaux à te main, 
f a i sa i en t leur entrée dans ce même 
foyer . . . 

Et ses lèvres ou i venaient de moduler 
à l ' instant même, avec tant de facilité, 
toute une g a m m e sonore de notes harmo
nieuses , balbut iaient maintenant , d'une 
voix étranglée et bégayante : 

—- Monsieur-. For. . . F o r g e - . Forgemol. 
Monsieur Rois.. Boisgi . . . Boisgirard. . 

— Eux-mêmes, s 'exclamait en prenant 
u n e attitude oléine de dignité te blond té
nor . 

— Eux-mêmes t répéta avec autant de 
noblesse la brune basse. . . 

Et i ls demeurèrent immobiles , eux auss i , 
ajultement surpris, ce <rui indiquait que 
pour eux la rencontre était prévue, ma i s 
Pair cependant aaset ému sous le masque 
dp h a u t a i n troideux o u l i s v e a a i e n i de 

prendre à l'intention de la chanteuse lé-
srère. 

Mais celle-ci n'était pas femme & de
meurer longtemps déconcertée. . . 

Et. e'étant* déjà ressais ie , elle partait 
soudain d'un erand éclat de rire qui pou
vait à la fois s ignif ier cruelle était con
tente de revoir ses deux anc iens amou
reux, ou bien cru'elle se moquait de leur 
att i tude étudiée de fantômes v e n g e u r a . . 

C'était ~°ut-6tre bien ces deux senti
m e n t s à la fols qui l 'agitaient en ce mo
ment et provoquaient chez elle u n e sem
blable hilarité. 

Mais u n e sonner ie électrique éclatait, 
sonore et vibrante, au-dessue d'eux... 

C'était te dernier appel du régisseur 
avant le lever du rideau. 

Aors. foncani sur l'obstacle 051e for
maient devant la porte les deux insépara
bles, elle s'élança en criant d'une voix me
naçante empruntant pour la c irconstance 
une réplique du bourreau de Réthune, 
dans la Jeunesse des Mousquetaires : 

— Laissez nasser la fustioe de Dieu I 
Interloqués, les deux amis s'étaient im

médiatement écartés de la p o r t e 
Alors, el le uassa au mi l i eu d'eux, les 

bras en croix, en sorte que sa main droite 
vint frôler la ioue droite de Forgemol e t 
sa m a i n gauche la joue gauche de Bois-
cri rard... 

Tous deux, sous cet at touchement qui 
avait auss i bien l'allure d'un c o u p que 
d'une c a r e s s e sursautèrent violemment 
en se retournant vers elle. 

Mate la ioyeuse fille avait déjà disparu 
et l'on n'entendait plus a u e le c laquement 
sonore de ses petits sabots de paysanne 
sur le plancher du couloir, ponr^uant une 
i-itouxneite de son rôle, qu'elle lançait à 

toute votee d a n s les escal iers conduisant 
à la scène ; 

R'oardet par-ci, r'aardei •par-là, 
Oue dites-vous de tout ceci t 

Voyez ceci, voyez cela. 
Comment trouvei-vous tout ça t 

Quand tout le tapage fait par la 
bruyante chanteuse eut ce s sé de se faire 
entendre, tes deux anc iens chasseurs 
d'Afrique-s 'entre-regardsrent p i t eusement 

Et Forgemol m u r m u r a d'un ton nsvré : 
— Mon vieux. . . je crois bien qu'elle 

vient encore u n e fois de se payer notre 
tête I 

— Et pourtant ajouta Boisgirard. dTine 
voix qui ne montrait peut-être pas autant 
de désolat ion oue cel le de son aller ego. 
cette fois-ci. on ne lui ta isa i t pas de dé
claration. . On avait au contraire pris no
tre air le plus froid, le plus IndifférenL.. 

U y eut un m o m e n t de si lence. 
Les deux a m i s s'étaient plongés en mé 

me tempe dans leurs ràftexipns. 
Enfin, le ténor reprit : 
— Tout 'de même. . . neu» avons fait no

tre petit e f f e C . quand Georgette n o u s a 
aperçue. 

• « Hein t tu ae vu eet effarement 1— 
— E tu a s entendu ce béga iement l ~ 
— On lui en a bouché une surface. 
— Elle était c o m m e deux ronds de flan 
— Oui... reprit ForgemoL.. m a i s ça u'a 

pas duré assez longtemps. . . 
« Je compta is que notre apparit ion l'au

rait fait s 'évanouir. . . 
— Tandis qu'elle s'en est al lée en chan

tant. . . acheva Boisgirard. 
— Et s a n s oublier de n o u s flanquer A 

chacun une bonne gifle. 
« Décidément on ne n o u s Ta pas chan-

eée pendant ces trois ans . . . Que ce soit à 

Alger, que ce soit à Lille, créai une femme 
o u i a la main les te , - » 

Mais Boissrirard cessai t soudain, chose 
tout à fait normale , on te sait , d'être de 
l'avis de son camarade . 

— Tu te trompes, lui fit-il brusque
ment., ce n'est pas une bonne gifle qu'elle 
nous a donnes . . . 

— Qu'est-ce que c'est, a lors f sursauta 
le ténor. 

— Une t a p e . , une s imple petite tape. -
— Ah ! tu trouves 1 
— Oui. je trouve... C e s t vrai. ça. il fawt 

toujours que tu exagères, toi 1 
« Pourquoi ne dis-tu pas qu'elle nous a 

roues de coups, pendant que tu y es ?... 
— Ca serait encore plus exact que de 

prétendre, comme tu viens de le taire, 
qu'ele nous a embrasses I 

— Mais je n'ai pas dit cela 1 se rebiffa 
Boisgirard. 

— C'est tout comme. 
— Tu vois , voi là encore que t u exagè

res. 
— Non. je n'exagère pas. . . Tu a s dit que 

sa gifle était une petit tape.. . une petite 
tape, c'est presque une earesee. . . Or, un 
baiser, c'est une caresse. . . Donc quand tu 
d i s « tapa » c'est comme si tu d isa i s « bai
ser » i 

Forgemol. 0 0 te voit, mania i t te syllo-
oiame avec aasez dé dextérité. . . 

Et c o m m e son ami. ahuri par un tel 
raisonnement, te regardait d'un œil ef
faré, il conclut — comme à son habitude : 

— Tiens. , tu n'est qu'un ba l lo t . . 
— Je su i s un ballot si tu veux, concéda 

Boisgirard. . et depuis le temps que tu me 
te dis . ca doit être vrai. . Mais tu ne me 
feras l a m a i s avaler qu'en disant une tape, 
je voula i s dire un baiser.. . 

« La preuve.. . c'est que je trouvais tout 
à l'heure, c o m m e toi. que Georgette La-

combe s'est encore une fois fichue 
nous et aue ce qu'on a de mieux à faii 
c'est de prendre nos cl iques et nos claqi 
et de retourner à P a r i a . . 

— Pour une fois, voi là qu'on va être 
m ê m e av i s I s 'étonna FonremoL.. 

« Moi auss i , j 'estime que nous d e 
faire demi-tour-., et dare-dare. . . 

— Je voudrais bien voir que tu pens«p 
différemment I menaça Boisgirard. . . 
après tout, ce qui arrive, c'est de ta fau 
C e s t toi oui a s voulu venir à Lille 
t'a-t-on dit à l'agence lyrique Passevei 
se trouvait Georgette Lacombe.. . Moi 
ne marcha i s pas.. . Pour te faire plaisi 
une fois de plus, j'ai consenti à ce que 
v o u l a i a Et voilà le résu l ta t 

« Tiens, tu mériterais o u e Je te 
de... de. . . » 

Le brave Boisgirard cherchait une 
thète. 

— Ballot ! l ' injuria ForgemoL 
— C'est cela, s'écria la basse, croyant 

q u e son compagnon lui soufflait ce mot et 
se jugeant ainsi autorisé à utiliser la 
cution aue Fonremol laissait tomber " 
la domaine commun 

Et. enchanté de pouvoir à «on tour 
jeter à son adversaire et ami un quall: 
catif que celui-ci lui avai t s i sour 
lancé, U formula : 

— Toi auss i , tu n'es qu 'un bal lot t 
Mais Forgemol n'avait pas u patie 

angél ique et te résignation que manifi 
tait Boisgirard devant l'injure habituelle. 

— Dis donc I fui flt-U... a u a n d tn a 
fini de me chiper mes expressions. . . et 
me repasser tes défauts. . . 

« C'est vrai aue si nous s o m m e s 
c'est de me faute, mate puisque 
n o u s en al lons. . . te mal est répare.. . 
m e s u r a pour rien... et on repart du p: 
gauche. . . point de direction : Par ia 1 s 

Et joignant te geste à la parole, il f it 
quelques pas vers la porte, suivi de Bois
girard ou i ne paraissai t pas moins presse 
que lui de jcagner te l a r g e 

Mais, au moment où i l a l la i t sortir,! 
Forgemol se retournait brusquement e a 
s'écriant : 

— Ah f sapristi . . . nous s o m m e s frais & 
P l u s moyen de s'en al ler I 

— Pourouoi T 
— Mate parce que nous s o m m e s l i é s 

ici . . . l iés c o m m e par une corde au direc
teur de ce théâtre qui a demandé à! 
l 'a«ence Passevent de lui expédier un tr ia l 
e t une troisième basse en remplacement 
de ceux que la commiss ion municipal ' ni 
a blackboules après leurs premiers {re
buts. 

« N o u s avons slsmé un engagement pou« 
toute la saison. . . rappelte-toi... avec uni 
dédit de dix mille francs chacun.. . 

— C'est vrai I reconnut Boisgirard ave» 
u n réel accablement. . . 

« U sera dit que toute notre vie noua 
s ignerons trop vite nos engagements 1 

— Oui., m a i s la première fois, c'était 
pour fuir Georgette Lacombe.. . tandis 
qu'à présent c'était pour U retrouver... 

— Ce qui ' prouve, c lair c o m m e le Jour* 
conclut te grand brun, aue cette femme 
est notre mfjpVais sente. . . 

— Oui., mate u n joli génie, soupira) 
Fonremol. Tu a s vu eue est encore 
mieux qu'il y a trois ans. la mêurie. Ella 
s ' e s t . , comment dirais-je. . étoffée... oui/ 
c'est cela, étoffée... 

— Ce oui prouve. sncoTe ctetr comme M 
jour, qu'e l le n'a pas eu beaucoup de cha* 
« t a d e notre départ... s a n s quoi noui 
l 'aurions trouvée desséchée.. . 

U «« ivre* 


